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Fourmis et “ Petite Douve 
par ROBERT PH. DOLLFUS 


La connaissance morphologique et biologique des fourmis a acquis 
une grande importance pratique depuis que les helminthologistes ont 
établi que plusieurs espèces d’entre elles jouent le rôle de 2° hôte inter- 

_ médiaire dans le cycle évolutif de la « petite douve » du foie, Dicro- 
coelium lanceolatum (RuDOLPHI 1803), parasite redoutable du mouton 
dans certaines régions, agent pathogène d’une cachexie qui peut être 
mortelle; c’est aussi un parasite d’autres mammifères domestiques (en 
particulier du bœuf) et sauvages, heureusement très rare chez l’homme. 


La découverte de la larve métacercaire enkystée chez des fourmis est 
due à W.H. KRULL et C.R. MAPEs (1952 p. 603-604; 1953 p. 
389-410). Ces auteurs reconnurent, à Cazenovia (Etat de New-York), 
que Formica fusca Linné est 2° hôte intermédiaire dans le cycle de la 
« petite douve » ; ils observèrent le parasite chez des Formica Fusca 
Linné dans la nature et l’obtinrent aussi expérimentalement, Rappelons. 
que les Douves de la famille des Dicrocoeliidae ont pour premier hôte 
un Gastropode terrestre qui s'infeste en ingérant des œufs déposés sur 
des végétaux avec les déjections de l'hôte définitif (Mammifères et 
Oiseaux principalement). L’œuf éclot dans le tube digestif du Mol- 
lusque, il en sort un miracidium qui pénètre dans les viscères du Mol- 
lusque et y devient sporocyste. Les sporocystes donnent des cercaires à 
stylet, celles-ci sont expulsées en groupes par l’orifice respiratoire du 
Gastropode. Les groupes de cercaires sont enrobés de mucus et se présen- 
tent comme des amas globuleux ou racémiformes qui restent sur Îles 
plantes. Ce sont ces amas de cercaires qui sont ingérés par les fourmis, 
celles-ci peuvent même les transporter dans leur fourmilière. 

Lorsque les cercaires sont parvenues dans le tube digestif des fourmis, 
elles gagnent la cavité générale et s’y enkystent, étant pourvues de 
glandes kystogènes (cercaires du type Cercaria vitrina O. von Linstow 


1887). 
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En résumé le cycle est le suivant : 
Gastropode terrestre Fourmi Mouton | 
miracidium *— sporocyste > cercaire ”> métacercaire ” adulte > 
enkystée œufs > 


En Arménie Russe, les fourmis transmettrices, d’après les observa- 
tions de P.K. SVaDzJAN (1954 p. 153) sont Formica fusca L. et 
Formica rufibarbis J. Ch. Fabriaus. 


En Allemagne, dans la région de Flôrsheim, H. VOGEL et J. 
FaLcAo (1954 p. 281) ont identifié la métacercaire enkystée chez 
Formica (Serviformica) fusca L. et l’ont obtenue expérimentalement 
au laboratoire, à Hambourg (ibid. p. 282-285) chez F. (Serviformica) 
fusca L., F. (S.) rufibarbis J. Ch. Fabricius, var. fusco-rufibarbis 
F.A. Forel, F, (S.) gagates Latreille. En faisant ingérer des kystes 
obtenus de fourmis dans la nature ou expérimentalement, par des 
agneaux, un lapin, une souris, ces auteurs ont obtenu la forme adulte. 


Il est évident qu’en France ce sont les mêmes espèces de fourmis qui 
sont transmettrices de ce Trématode, mais il ne serait pas inutile de le 
constater. C’est pourquoi je fais ici appel aux entomologistes ayant la 
possibilité de récolter des fourmis sur des pâturages où les moutons sont 
atteints par la « petite douve ». J'examinerai volontiers les matériaux 
qu'ils me soumettront (en alcool à 70° de préférence). 


Muséum National d'Histoire Naturelle 
57 rue Cuvier, Paris 5°. 
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Je rappelle que le stade « métacercaire enkystée » des Dicrocoeliidae, 
à partir d'une cercaire du groupe de Cercaria vitrina Linst. a été pour 
la première fois observé par R. Ph. DoLLrus, J. CALLOT et C. 
DESPORTES. (Annales Parasitol. hum. et comparée, t. XII, n° 6, 
nov. 1934, p. 521-527, fig. 1-6.), mais, malgré cette découverte, 
personne n'a voulu admettre, avant H.W. KRULL et C.R. MAPEs, 
l’existence d’un stade enkysté dans le cycle des Dicrocoeliidae. 


Aux Entomologistes négligents 
par À. HOFFMANN 


Ceux qui se sont spécialisés dans l'étude d’un groupe entomologique 
n’ont jamais refusé, bien au contraire, de venir en aide à ceux de leurs 
collègues qui leur adressent des échantillons aux fins d'identification. 


Si ces examens leur prennent une part de leurs loisirs, empiétant 
parfois sur le temps réservé à des travaux en cours, ou même à des heures 
de repos, le bénéfice moral, résultant du service rendu, l'enrichissement 
de leur documentation ou de leur collection, ne sont-ils pas des avan- 
tages apportant à leurs peines, une juste compensation ? 


L'étude de matériaux soigneusement présentés, paraît d’ailleurs bien 
légère, comparée à la fastidieuse et rebutante besogne qui est celle de 
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trier certains envois déplorablement négligés, moins fréquents, à vrai 
dire, de nos jours, qu'autrefois. 


Et pourtant, si nous nous décidons à écrire ces lignes, c'est qu'il 
existe encore trop de ces entomologistes inconscients des difficultés 
qu'ils créent à leurs correspondants, en leur soumettant des spécimens 
préparés à la diable, formant des boules enrobées de colle ou de détritus 
les rendant méconnaissables. Le déterminateur est alors dans l’obligation 
de perdre un temps précieux à nettoyer et à repréparer des espèces, 
lesquelles, se révèlent bien souvent et pour comble, des plus banales. 
L'on a coutume de dire d’une écriture négligée ou illisible, qu'elle est 
une marque d’impolitesse à l’égard de celui qui doit la déchiffrer; 
peut-on ne pas faire le même rapport concernant ces expéditeurs réfrac- 
taires à la « bonne méthode ». 


À ces inconvenances, viennent s’ajouter l’utilisation, pour les pail- 
lettes, d’épingles de qualité inférieure ou trop fines, qui se tordent facile- 
ment sur des fonds de boîte trop durs. L'emploi de bonnes épingles n° 3 
où 4 éviterait cet accident et ne mettrait pas à si rude épreuve la patience 
de ceux qu'on a sollicités. 


Enfin déplorons l'usage des boîtes en carton qui ne résistent pas 
toujours aux manipulations postales et parviennent trop souvent, aplaties, 
avec leur contenu irrémédiablement endommagé. 


Puissent ces quelques remarques être entendues de ceux auxquels 
elles s'adressent et porter des fruits dont ils seront les premiers, en fin 
de compte, à bénéficier. 


Extraits de la faune littorale observée dans les 
zones maritimes du Nord et du Pas-de-Calais 


par P. JOFFRE 


D'assez nombreuses sorties dans les régions sus-indiquées m'ont 
permis d'observer un grand nombre d’espèces ripicoles, arénicoles et 
parfois halophiles sur les rivages de la Manche ou sur le bord des cours 


d’eau de l’Artois et de la Picardie. 


Voici les principales formes reconnues 
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1 CNPALAISES ARGILO-SILICEUSES AU NORD DE BOULOGNE- 
SUR-MER : 24-6-51. 

J'ai constaté sur un petit biotope d'espace très restreint Bembidium 
Stephensi Crotch (3 ind.), Bledius praetermissus Will (assez nombreux 
exempl.), B. bicornis Germ. (quelques individus), B. longulus Er. 
(une quinzaine d'exempl. ) et, enfin, 2 Limnichus pygmaeus v. auri- 
comus Redtb. tous réunis sur l’espace d’environ un mètre carré, situé 
sur un point de rupture de la falaise, au pied d’une toute petite source. 


IT. — PLAGES DE WIMEREUX (PAs-DE-CALAIS). 


Capturé le 25 juin 1947, parmi les graviers de cette plage : 

3 Dyschirius laeviusculus Putz., 5 D. arenosus Steph., 3 D. 
obscurus Gyll., | Amara municipalis Duftschm., et 1 Phytosus spinifer 
Curtis. 

Le 25 juin 1950: 1 Diglossa mersa Hallid., 4 Myrmecopora sul- 
cata s. sp. Lohmanderi Bénick., 1 Pelurga luridipennis Mann., 6 
Polystoma algarum Fauv., 2 P. grisea Kr., | Neuraphes sp., 5 Cer- 
cyon depressus Steph., | C. littoralis Gyll., 2 Heterocerus maritimus 
Gené, 1 Melanotus punctolineatus Pelerin, 1 Tripopytis carpini 
Herbst., 3 Anomala aenea ab. Frischü F. 

Presque toutes ces espèces ont été trouvées sur la plage de Wimereux, 
surtout sous les amas d'algues marines ou varechs rejetés à la limite 
de la marée haute. 


[IT. — PLAGE D'HARDELOT (PAS-DE-CALAIS). 

Ont été rencontrés le 24 juin 1950: 1 Harpalus serripes ab. 
berchensis Ant., | Arena Octavii Fauv. (?) (sous une petite pièce de 
bois), | Polystoma obscurella Grav. (Varechs), 3 Olibrus norvegicus 
Lin et ab. (?), 1 Melanotus punctolineatus Pélerin (Ecorces de Pinus 
maritimus), | Otiorhynchus rugifrons s. sp. Delwyni Steph., | Monony- 
chus punctum-album s. sp. salviae Germ. 

Le 25 juin 1951 :Dorytomus majalis et vanétés (plusieurs exempl.), 
Ceutorrhynchus ornatus Gyll., Craponius epilobi Payk., Apion 
Hookeri Kirby, Lathridius sp. (paraissant être le Pandellei Bris?), 5 
Pediacus depressus Herbst (Ecorces de Pinus maritimus), 6 Tropideres 
undulatus Panz. (Ecorces de Betula alba), 2 Abdera bifasciata Mails. 
(Ecorces dr Betula alba). 


IV. — CAMIERS (PAS-DE-CALAIS). — PLAGE DE ST-GABRIEL. 


La plupart des espèces ci-après font partie d’un’lot beaucoup plus 
important observé ou capturé sur une languette de sable fin, assez for- 
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tement tassé, conduisant, à travers les dunes, à un abri de chasse à 
l'affût, sur une petite mare d’eau saumâtre, à 150 mètres du rivage: 

22 Dischius arenosus Steph., 4 Actidium pallidipenne Ilig., 12 
Bledius terebrans Schioedte (vel Jens Fauv.), 14 B. praetermissus 
Will., 5 Stenus canaliculatus Gyll., 2 S. explorator Fauv., 1 Philon- 
thus punctus Grav., 2 Gabrius keysianus Sharp., | Philhygra palustris 
Kies., | Metaxya sequanica Ch. Bris., 32 Atheta (s. str.) oblita Er., 
1 À. nigritula Grav., 16 A. aquatica Thoms., 7 Gnypeta rubrior 
Totten., 10 G. ripicola Grav., 3 Cercyon bifenestratus Kuw., 3 
Laccobius alutaceus Thoms., 4. L. regularis Rey., 1 Saprinus mariti- 
mus Steph., 1 S. virescens Payk., 1 Cryptocephalus frontalis Marsh., 
5 Apion penetrans Wenck. 

Certaines de ces espèces formaient des groupements fort nombreux, 
ainsi que le démontre le nombre relativement élevé d'individus re- 
cueillis pour quelques-unes d’entre elles. 

Le 13 mai 1951: Je retrouvais aux mêmes endroits quelques 
Dyschirius arenosus Steph., 2 Leistus ferrugineus Lin., 2 Odacantha 
melanura Lin., quelques Bledius terebrans Schicedte et Aclobius ut 
sulus Steph., Pycnota paradoxa Rey., 3 Erirrhinus scirrhosus Gyl]. 
et | E. Nereis Herbst... 

Le 8 juillet 1951 : 3 Harpalus vernalis Duftschm., 5 Bledius are- 
narius Payk., 2. Stenus solutus Er. 


V. — DUNES ET DÉPRESSIONS MARÉCAGEUSES ENTRE ETAPLES 
ET BERCK-PLAGE. 


À cinq ou six reprises, j'ai pu constater la richesse relative de la 
Faunule des Tourbières comprises entre l'embouchure de la Canche et . 


celle de l’Authie : 
© Le 30 juin 1946: 1 Gyrinus minutus F. et d’innombrabales G. 
marinus Gyll., pullulant dans les tourbières de Fort-Mahon. 

Le 14 mars 1948 : 1 Stenus subdepressus Rey, 2 S. nitidiusculus 
Steph., 1 S. languidus Nordm. (paraissant n’avoir pas été encore signalé 
dans les régions septentrionales), | Oxypoda elongatula Aubé, | Bryo- 
charis analis Grav., | Deubelia picina Aubé, 1 Erirrhynus Nereis 
Payk., puis d'innombrables Philhydrus testaceus F. et Dryops angli- 
canus Fdw. 

Le 18 avril 1948 : 1 Tomoglossa luteicornis Grav. : | Phytobius mu- 
ricatus Bris., et | Europhilus scitulus Dej. les trois espèces au milieu 
des dunes de Berck-Plage. 

Le 24 juin 1950 : 6 Eusomus salicicola Fairm., sur des plantes halo- 
philes de la Baie de la Canche, parmi les vases découvertes à à marée 
basse, à l’ouest d’Etaples. 
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Les 16 et 17 juillet 1950: 1 Dyschirius intermedius Putz., | 
 Bradycellus Sharpi Joy, | Microlestes maurus Sturm., 1 Troglo- 


phloeus halophilus s. sp. curtipennis Rey, 1 Oxypode lentula Er., 
1 O. brachyptera Steph., de nombreuses Aleochara verna Say et I 
Gymnetron stimosulum Een tn espèces ont été rencontrées 
entre Etaples et la Forêt du Touquet, sur les bords des pièces d’eau 
saumâtre ou dans les mousses. 

Le 12 mai 1951 : Quelques Elophorus strigifrons Thoms. et, peut- 
être, | E. fulgidicollis F., 3 ou 4 Stenus subglaber Thoms. dans les 
marécages tourbeux s'étendant entre St-Josse et Cuq-sur-Mer (Pas-de- 


Calais). 
VI. — BAIE DE SOMME. 


Le 14 octobre 1950, plage du _Crotoy : 6 T'achinus bipustulatus F., 
2 Mycetoporus AE Grav., 2 Diglossa mersa Halid., Alcools 
ra verna Say, 2 Dochmonota hale Er. et | Apion Pres Boh. 

Le 16 octobre 1950 : 1 Phyllodrepa ioptera Steph. près de St-Va- 
léry-sur-Somme. 

Les 6-8 octobre 1951, Cayeux- -sur-Mer. Seul point exploré : Amas 
de détritus végétaux et organiques situé à 2 km de la ville : 2 Gabrius 
trossulus Nordm., | Stenus geniculatus Grav., de très nombreux Que- 
dius obliteratus Grav. et Q. pallipes Grav. et, peut-être | Q. acumina- 
tus Grav. 

Je terminerai cette note par l’énumération de quelques espèces pri- 
ses non sur le littoral, mais dans les tourbières en exploitation situées le 
long de la Somme canalisée, en amont de Corbie. 

Le 8 juillet 1946 : 2 Oedemera croceicollis Gyll. Sur les plantes 
basses, le long de la Somme, 8 Anoncodes ustulata (3 mâles et 5 fe- 
melles, même biotope). 

Le 2 juillet 1950 : 1 Dromius longiceps Dej., | Lathrobium quadra- 
tum Payk., 7 Gabrius trossulus Nordm., 2 Epuraea distincta Grimm. 
| Anterophagus nigricornis F., et | Oedemera croceicollis Gyll. 


Valenciennes, le 15 janvier 1952. 
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Le « Bois-Corbon » site entomologique ? 
par O. SCHMITT 


Cette propriété des Eaux-et-Forêts, de 70 hectares, que j'habite 
depuis dix ans, fait partie de la commune de St-Prix, en Seine-et-Oise. 
Mes chasses, qui s'étendent sur 4 hect. environ, et aux alentours immé- 
diats des habitations, ont été choisies en tenant compte de la diversité 
de la composition du sol et de la flore. Les 4 hect. sont constitués 
comme suit : 

1) Un plateau, de la grandeur d’un terrain de foot-ball, siliceux, 
assez aride, où poussent de la bruyère, quelques fougères et graminées 
(1/4 hect.). | 

2) Un terrain meuble argilo-siliceux, plus ou moins fumé par les 
porcs et une chèvre. À part le jardin, le restant est constitué par des 
graminées, des renoncules, de l’oseille sauvage et quelques pissenlits 
(1 hect.). 

3) Une surface d’un hect. et demi, humide,, parsemée de sources 
naturelles. Deux étangs ou plutôt deux pièces d’eau en font partie. 
Bien entendu la flore est celle des marais. Le sol est siliceux, recouvert 
d’une couche d’humus de 5 à 10 cm environ. 

4) Enfin un bon hectare formé par des sous-bois et chemins creux 
bordés d'épicéas, de hêtres, de chênes, de bouleaux, et surtout de châ- 
taigners. 

Pour éviter de faire une liste en colonne, qui offre souvent un intérêt 
relatif et toujours monotone, j'ai pensé présenter cette « liste » d’es- 
pèces sous forme de conférence, Je n'indiquerais les espèces courantes 
que si elles présentent un intérêt pour la répartition, ou de rareté dans 
cette localité. Enfin pour mieux situer les captures je ferai suivre les 
noms par les chiffres /, 2, 3, ou 4, correspondants aux zones décrites 
ci-dessus. 

CARABIDAE : Trechoblemus micros Herbst (2) se prend sous une auge 
en ciment de 50 cm , presque toute l’année. L’éclosion a lieu vers juin 
selon les années. — Dyschirius semistriatus Dej., plus de 100 ex., poli- 
tus Dej., intermedius Putz., dans la zone (2) à partir de début mai jus- 
qu'au début août si le temps est très sec. La capture du D. semistriatus 
Dej. est exceptionnelle et causée par une fuite d'alimentation souterraine 
d’eau du jardin. Le temps était très sec et chaud. Je n’ai pu prendre cette 
espèce que sur une surface ne dépassant pas 2 m° en arrosant les li- 
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chens et plancton produits par l'humidité de la dite fuite. — Philoch- 
tus Mannerheimi Sahlb. (3), toute l’année. — Trichocellus placidus 
Gyll. (3), 3 ex. pris par M. Marié. — Leistus rufescens F. (3) 30 
ex., se prend en avril, mai, et début juin au bord de la mare. — Leistus 
rufomarginatus Duft. (4), 10 ex. sous un tas de bois en novembre 
1951. — Dromius angustus Brullé, sous les écorces en hiver. — Pana- 
gaeus bipustulatus F., | ex. devant la maison dans l'herbe. — Peri- 
gona nigriceps Dej., en décembre dans le fumier de vaches et de porcs 
à 60 cm de profondeur. C'est une espèce très difficile à capturer, étant 
très véloce et de la couleur de la paille. 


CATOPIDAE : Catops nitidicollis Kr. | ex., quadraticollis 3°ex. et 
une espèce nouvelle, malheureusement une femelle. Elle est très voi- 
sine d’un petit chrysomeloides Panz., mais totalement différente par son 
aspect général, son thorax et le 6° article de ses antennes. M. le Prof. 
Jeannel m'a conseillé d'attendre et tâcher de trouver un mâle. Toutes 
ces espèces et les deux suivantes ont été prises dans la zone 4 en pié- 
geant avec de la viande de cheval ou de volailles mortes. — Sciodre- 
poides fumatus Spence et Ptomaphagus variicornis Rosh., 4 ex. — 
Nemadus colonoides Kr. (4) 25 ex. dans les nids de pic-vert avec la 
même méthode de piégeage. 


SCARABAEIDAE : Aphodius cervorum Fairm., ater Deg. 10 ex., 


coenosus typique 5 ex. et Onthophagus punctatus II]. en piégeant dans 
la zone Î (voir L’Entomologiste, VIII, p. 117, 1952) Aphodius Zen- 
cheri Germ., corvinus Er. | ex., aestivalis 6 ex. et maculatus Sturm 
5 ex. L’Aphodius (Limarus) maculatus Sturm est nouveau pour la 
France, c’est une bête d'Europe centrale prise par moi dans la zone 2 
en septembre 1954 et reprise en 1955 (1 ex.) à 20 m de la maison, 
en piégeant avec des crottes de chèvres. Je suis certain qu'on doit pou- 
voir capturer cette espèce dans les forêts de St-Germain et de Marly, 
et peut-être à Fontainebleau. Il vit avec À. Zenckeri, du même sous- 
genre, et se confond avec lui. Il est plus clair avec les mêmes taches, 
les interstries sont arrondies et non relevées en carènes, et enfin le gé- 
talia mâle est différent. Il est curieux que cet Aphodius n'ait point été 
signalé par BEDEL, STE CLAIRE DEVILLE et bien d’autres bons chas- 
seurs de Coléoptères. — L’A. affinis Panz. (2) 23 ex. se prend en 
- octobre sous les crottes de porcs se trouvant dans l’herbe. Îl est mélangé 
avec les deux autres espèces du même sous-genre. Les À. luridus var. 
variegatus Mull. (3) | ex., fossor var. syluaticus Abhr. (3), erraticus 
var. fumigatus (3) 6 ex., Onthophagus taurus Schreb. 7 ex. — Oniti- 
cellus fulvus Goeze 4 ex., et Aphodius satellitius Herbst 3 ex. dans les 
bouses de vaches : les trois dernières espèces citées pour leur expansion 
au nord de Paris. — Odontaeus armiger, | S, | ©. 


42 L'ENTOMOLOGISTE 


CHRYSOMELIDAE : Zone 3. Cassida fastuosa Schall sur /nula dy- 
senterica en nombre tous les deux ans à partir du 10 mai (1° génération, 
rouge) au 31 juillet (2 ex. le 15 septembre) (2° génération, vert pâle 
nacrée), Murrayi L. 8 ex. des deux générations, sur la même plante et 


à la même époque ainsi que ferruginea et vibex L. 4 ex. — La Dona- 
cia versicolorea Brahm. | ex., appendiculata Ahr avec variété violette 
en juillet sur les roseaux. — Chrysomela brunsviscensis Grav. sur Hy- 


pericum perforatum se prend à toutes les heures de la journée et de la 
nuit, et toute l’année, par pluie, par neige et par beau temps ; geminata 
4 ex. sur Hypericum; fuliginosa var. molluginis Suffr. | ex. sur une 
plante. basse. — Galeruca luctuosa Joann. 5 ex. dont 3 dans la col- 
lection Marié, et 2 dans la collection Bonadona, que j'ai prises en plein 
hiver 54-55 ; Stylosomus lutetianus Dev. se prend en battant les rejets 
de Betula alba et tremula en mai, juin et juillet (3). — Enfin Crypto- 
cephalus sexpunctatus L. | ex. sur une graminée en mai (3). 

CURCULIONIDAE : En zone 3, j'ai pu récolter Phytonomus elongatus 
Payk. 3 ex. mâles dont un ex. immature pris sous une corolle de re- 
noncule le 23.6.55. Depauraus Mannerheimi Humm. en nombre sur 
Betula alba en août 1954. Curculio transversoguttatus Goeze sur Ly- 
thrum salicaria. Rhynchites pubescens F. 1 ex. en battant un jeune 
chêne. Baris analis OI. sur Inula dysenterica en nombre en mai 54, au- 
cun ex. de pris en 25 malgré mes recherches journalières. En zone 2 
Balaninus elephas Gyll. | ex. sur une châtaigne à terre, à 20 m de 
la maison. Raymondionymus Marqueti Aubé 19 ex., espèce nouvelle 
pour le bassin de la Seine, trouvé dans les fagots enterrés, chez M. 
Marié à St-Prix, en 54 et 55. 

PSELAPHIDAE : Dans les fagots enterrés en zone 2, Amauraunyx 
Maerkeli Aubé 1 ex., Batrisodes oculatus Aubé 3 ex., Trichonyx 
sulcicollis 3 ex. dont 2 ex. sous des planches. — Bythinus Burelli 
Denny 3 ex. en tamisant les détritus d'inondation en zone 3. — Bra- 
chygluta perforata Aubé en nombre, en tamisant les mousses presque 
sèches chez M. Marié. Commune dans le midi, cette espèce paraît très 
rare dans le nord de la France. Pour les localités, voir Psélaphides par 
JEANNEL in Faune de France, T. 53, p. 311. 

CERAMBYCIDAE : Spondylis buprestoïdes L. 1 ex. au vol en juin 
50 en sortant de la maison. — Rhagium inquisitor L., cité pour son 
expansion au nord de Paris, en nombre sur un Epicea presque mort, 
abattu en face de la maison en 1952. Rhagium bifasciatum F. (4) 
commun tous les trois ans sur les aubépines en fleurs. — Caenoptera 
minor 3 ex. sur le marronier en fleur dans la cour. — Caenoptera um- 
bellatarum Schreb. 6 ex. en battant un pommier en fleur à 1/4 d’h. 
de la propriété. — Hylotrupes bajulus L., rare à Bois-Corbon, 1 ex. 
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pris au vol dans ma cuisine par mon ami Mouchet. — Leptura aurulenta 
F. rare également malgré mes recherches, 4 ex. sur les ronces de mûres 


en fleurs, en 51, 53 et 55. 


COLYDIIDAE : Anommatus Diecki Reitt. 3 ex., dans les fagots en- 
terrés chez M. Marié. — Aulonium trisulcum Geoffr. | ex. au vol. 


MONOTOMIDAE : Monotoma conicicollis Aubé 15 ex., et angusti- 
collis Gyll. dans les fourmillières de Formica rufa. 


PTILIDAE : Ptilium myrmecophilum Allib., avec les Monotoma. 


HISTERIDAE : Hister marginatus Er. 2 ex., en piégeant les Cato- 
pidae dans les galeries de taupes. Hetaerius ferrugineus OI. 26 ex. 
avec des Lasius. Myrmetes piceus Payk. 6 ex. en tamisant un nid de 
Formica rufa. 

STAPHYLINIDAE : Quedius asseclas M. et R. 6 ex. mâles et femelles 
aux pièges dans les terriers de lapins; la femelle était jusqu’à présent 
inconnue (4). — Quedius Schatzmayri Grid. | ex. pris par M. Marié. 
— Quedius brevis Er. et Stenus aterrimus Er. 15 ex. chez Formica 
rufa. — Dans mon poulailler, Philonthus sparsus Lucas 10 ex., Phyl- 
lodrepa nigra Grav., Crataegus suturalis Mannerh. | ex. et Homalium 
Allardi Fairm. — Oxypoda rufula (4) 1 ex., spectabilis Märk. (2) 
en nombre dans les galeries de petits rongeurs, et en (4) sous les feuilles 
mortes comme rufula. — Micropeplus Marietti Duv. 2 ex. en tami- 
sant les débris de paille derrière la maison. — Leptusa Doderoi Bernh., 
Atheta parens, Medon fusculus Mannerh. et Typhlocyptus Pandellei 
Slcy. 3 ex. dans les fagots enterrés chez M. Marié. La première es- 
pèce étant une nouvelle station pour la France et peut-être la seule ; les 
deuxième et troisième espèces se trouvent aussi à Bois-Corbon, et la 
dernière est nouvelle pour le bassin de la Seine. — En zone 2, Homa- 
lium validuum Kr. 21 ex., Latrobium geminum Kr. | ex., angustatum 
Lac. | ex. et ripicola Czwal dans les galeries de petits rongeurs. La 
dernière espèce étant la plus rare, est très commune à Bois-Corbon du 
mois d’avril à milieu novembre. — Dans des champignons de couleur 
mauve, en zone 4, je prends Gyrophaena pulchella Heer, et Poweri 
Crotch, 6 ex. — Aleochara fumata Grav 4 ex. dans les bolets. — M. 
Marié a pris chez lui, à St-Pnix, Gyrophaena polita Grav. (en assez 
grand nombre je crois), dans un champignon sur une vieille souche de 
Sycomore. Bête très intéressante par sa rareté et surtout pour sa localité. 
En zone 2, en arrosant la terre, j'ai pris Platysthetus spinosus Er. 4 ex., 
dlutaceus Thoms. 2 ex., Troglophloeus gracilis Mannerh. | ex. — 
Dans les terriers de Blaireaux à St-Prix, la propriété en face de celle 
de M. Marié, Aleochara cunicrlorum Kr., Phyllodrepa puberula 


44 L'ENTOMOLOGISTE 


Bernh. en nombre avec Catopidius depressus Murray et | ex. du Que- 
dius asseclas M. et R. — Sous les planches et les feuilles mortes J'ai 
pris Bryocharis cingulata Mannh. (4 et 2) 12 ex. et inclinans Grav. 
2 ex. 

Comme vous pouvez en juger, le nombre des Postes espèces ou d'’in- 
sectes réputés rares ne manque pas. Îl y a d’autres familles parmi les- 
quelles se trouvent certainement des espèces à citer, Cryptophagidae, 
Latridiidae, Colonidae, etc..., mais qui ne sont pas encore déterminées 
et qui feront l’objet d’une petite note ultérieure. 

Pour clore cet exposé, je tiens ici à remercier tout spécialement mes 
collègues et amis, MM. CANTONNET, JARRIGE, MARIÉ, DE MIRÉ, 
‘ LEVASSEUR et ROUDIER, soit pour l’amabilité de leur concours dans la 


détermination des espèces des différentes familles, soit par leurs conseils 


sur les méthodes de chasses à appliquer. 


Un voyage entomologique en Turquie 


par Guy COLAS 
(Fin) 


Le lendemain, nous partons pour le Bulghar-Dagh, accompagnés 
d’un excellent guide. Il porte un fusil de guerre {!). Nous emportons 
des provisions et, sac au dos, nous attaquons les premières pentes en sor- 
tant de Pozanti. Le soleil nous tient compagnie et même un peu trop 
à notre gré. Nous avons une bonne journée en perspective car il nous 
faut gravir près de 2.000 mètres, en chassant bien entendu. Nous tra- 
versons une région de petits arbustes, Corylus, F raxinus, Quercus. Entre 
ces peuplements clairsemés, quelques friches et des fleurs d’un coque- 
licot Jaune-orange. De maigres cultures d'orge et de seigle. Par-ci, 
par-là, nous capturons quelques insectes. Sur les seigles, il y a encore 
de ces grandes Cantharides, souvent accouplés, bout à bout. Nous 
sommes maintenant dans la forêt de Pins, assez chétifs comme arbres, 
et pas de faune appréciable aux environs. La pente s’accentue, le soleil 
devient plus dur encore. Nous marchons sans trouver une goutte d’eau 
et... nous sommes plutôt altérés. Les sentiers, au lieu de faire de nom- 
breux lacets comme chez nous, montent directement et à travers un 
cailloutis désagréable. L'avantage, c’est de s'élever rapidement. Nous 
croisons quelques montagnards et leurs femmes voilées de noir ; ils nous 
saluent d'un « Salam Alekiou » auquel nous répondons par un « Ale- 
kiou Salam ». 


XII, 2-3, 1956. 
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Nous voici dans une zone plus intéressante. Nous voyons déjà d’énor- 
mes conifères : des T'axus auxquels sont mêlés des Pinus. Un peu plus 
haut encore, les arbres deviennent plus abondants et plus gros. Beau- 
coup d'humidité, des grandes ombelles, des pierres qui semblent ex- 
cellentes pour nos recherches. Une source fraîche. Le premier objectif 
c'est de boire et l’ami Pécoud, qui transpire comme une fontaine, boit 
certainement près de deux litres en peu d’instants. Un peu reposés, 
nous cherchons autour de la source et nous récoltons quelques terricoles. 
Nous repartons. Il est midi et nous ne sommes que vers 1.800 mètres. 
Encore un effort et nous arrivons à la Cédraie. Nous voyons un premier 
sujet, qui me semble énorme, puis deux, puis trois ; nous sommes donc 
dans la forêt de Cèdres du Taurus que nous ignorions complètement, 
personne n'ayant pu nous renseigner. 


Je savais bien par Guinet, du Muséum, qu'il y avait des Cèdres 
dans le Taurus, mais j'ignorais exactement où. Cet arbre superbe que 
Bernard de Jussieu rapporta dans son chapeau en 1774, et que nous 
admirons tous dans des parcs ou dans des jardins... est ici chez lui. 
Nous voyons maintenant de jeunes sujets et aussi, hélas, des gros, mais 
morts ou très abîmés. Ces géants, qui ont, paraît-il, plus de 2.000 ans, 
résistent bien, mais 1ls sont si dégradés par les avalanches, la neige, 
qu'ils sont voués à une mort certaine, Nous remarquons qu’un grand 
nombre de beaux sujets (il en est de même pour les T'axus) sont entaillés 
assez profondément à hauteur d'homme, comme si, volontairement, 
on cherchait à les faire mourir, donc à détruire la forêt. Les troupeaux 
de chèvres et de moutons causent de gros dégâts en broutant la végéta- 


tion du sous-bois. 


Au point de vue entomologique, nous trouvons peu de faune dans la 
cédraie. Des branches mortes, des arbres tombés sont examinés longue- 
ment et méticuleusement. Est-ce trop tôt ou trop tard dans la saison? 
À part un grand Prionien mort, trouvé sous les écorces, un Ergates faber 
et un Helops bleu, ce sera toutes nos captures dans les Cèdres. 


Nous sommes très las en arrivant vers 2.000 mètres. Bien heureu- 
sement, nous arrivons devant un campement de bergers qui vivent 1c1 
pendant plusieurs mois avec leurs troupeaux. Ismaël, notre guide, nous 
précède et, connaissant ces hommes, il leur Abe pour nous. 
Iimédiatement, le chef des er un vigoureux montagnard d’une 
quarantaine d'années nous offre l'hospitalité. [] est tard et nous sommes 
bien fatigués. Nous ne nous sentons plus le courage d'aller plus loin. 
Puis, 1l vient à l’idée de Pécoud, que nous pourrions passer la nuit 
dans une cabane de berger. A MoN tancrtionenotie déeir à 
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Ismaël qui réussit immédiatement à convaincre son compatriote, et 
nous sommes heureux d’avoir trouvé un gîte. 

Ces cabanes, faites de gros blocs de pierres et recouvertes de bran- 
ches de cèdre, n’ont guère plus d’un mètre quarante de haut. C’est 
de la terre battue recouverte d’un couvre-pieds qui nous sert de lit, mais 
on y est bien quand même. Comme les nuits sont fraîches notre hôte 
entretient un feu de branches de cèdre — cela sent bon — pendant les 
longues heures nocturnes. L'’hospitalité dans ces lieux a été complète. 
On nous nourrit de lait de brebis, de yoghourt, de crème et de pain de 
seigle et d’orge, cuit sur des pierres plates, dans un four creusé à même 
le sol. Nous admirons de haut les Cèdres géants dont seuls les sommets 
sont dorés par un soleil déclinant, en devisant et en fumant avec les ber- 
gers, la cigarette de l’amitié. 

4 h. 30. Le berger est déjà près de nous avec un bol de lait bouil- 
lant. Nous le remercions de son aimable hospitalité en essayant de le 
dédommager de sa peine, inutilement d’ailleurs. Nous avons recours 
à [Ismaël pour lui faire accepter quelque chose pour ses enfants. 

5 heures. En route pour les sommets. Déjà, nous sommes à la limite 
supérieure de la forêt : les Cèdres sont petits, les branches étalées sur 
le sol ; au bout de vingt minutes de montée, 1l n’y en aura plus et c’est 
une végétation rude, en « coussinets » (un peu comme au sommet du 
Pico de Mulhacen en Sierra Nevada). Des centaines de pierres soule- 
vées, toujours en montant, pour un résultat bien dérisoire en récolte ! 
Tout est sec. À part une espèce d’Amphicoma, noir à bandes jaunes, 
et un Omophlus sp., nous ne voyons rien. Bientôt, nous sommes 
à 3.000 mètres. Panorama grandiose sur toute la chaîne, encore bien 
enneigée. Toute la partie sommitale du Bulghar-Dagh est couverte de 
neige. 

Nous ne pourrons dépasser 3.200 mètres. Il y a tout de même un 
peu de faune, et très spéciale, en Carabus, Zabrus, Harpalus, Bembi- 
dion, Amara, etc… 


Nous continuons vers un cirque qui nous paraît très humide, et là 
encore nous réussissons à capturer pas mal de Coléoptères. Les bords 
des névés sont azoïques. + 


Cependant, il est tard et il nous faut songer à redescendre à Pozanti. 


Notre guide veut nous montrer d’autres endroits. Effectivement, nous 
voyons encore de grandes étendues de beaux Cèdres et de T'axus. Nous 
chassons toujours malgré notre fatigue, sans grand succès d’ailleurs. 
L'heure s’avance. Nous n’arriverons à Pozanti que vers 22 heures. 
Après dix-sept heures de marche dans des conditions fort pénibles, 
nous sommes absolument « claqués ». C’est avec joie que nous retrou- 
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vons notre lit, sans manger... heureux quand même d’avoir pu admirer 
ces splendides forêts de Cèdres. 


Du point de vue entomologique, nous sommes très déçus. Nous nous 
attendions à de meilleurs résultats et à une faune plus riche. Nous pen- 
sons que cette région a subi de profondes modifications climatiques du 
fait de la disparition des forêts naturelles, et d’autres facteurs sans 
doute : enneigement médiocre, avalanches, etc... Une prospection faite 
à la même époque par BODENHEYMER en 1902, montre combien les 
résultats étaient différents des nôtres. Peu de sources en zone alpine, et 
végétation uniforme, 


Nous prospectons encore toute la journée du lendemain autour du 
village, où nous faisons encore quelques captures intéressantes, Le soir 
nous repartons pour Adana, où nous retrouvons la température chaude 
et humide si pénible. Nous n'y restons pas longtemps. Dès le lende- 
main, excursion à Mersina sur le bord de la Méditerranée. Aucun suc- 
cès. Pas une « bête » intéressante. Plage sale et sans intérêt. En reve- 
nant de Mersina, je fais un cliché d’un arc de triomphe à Tarsus, cé- 
lèbre par le martyr de Saint-Paul. 


À Adana, nous nous renseignons sur les moyens de remonter vers le 
nord pour aller dans la chaîne Pontique. I] nous faut prendre le train 
jusqu'à FErzinçan en changeant à Kayseri (l’ancienne Césarée). 
Après? nous verrons cela sur place. 


Le lendemain matin, nous reprenons notre « Train-motor » et nous 
franchissons à nouveau la chaîne du Taurus. À Nigde, nous abandon- 
nons la montagne pour revoir les plateaux anatoliens. Vers l’est, Kay- 
seri ; avec ses 3.916 mètres, le Mont Argée est couvert de neige. Là, 
nous apprenons qu'il n’y a pas de train pour Erzinçan avant deux Jours, 
on nous avait mal renseignés à Adana où, d’après le chef de gare, 
nous devions partir le soir même de Kayseri. Nous sommes navrés, 
mais il n’y a pas de solution. Nous visitons l’ancienne cité et nous ren- 
controns des Français qui construisent, à sept kilomètres de là, une 
usine pour la fabrication du sucre. On nous invite à déjeûner. Nous 
sommes tentés, car il y a un étang à proximité... donc des insectes pos- 
sibles. Le lendemain, nous récoltons quelques insectes autour de l'étang. 
Je remarque des centaines de grosses Cistudes — très rapides dans 
l’eau, mais bien lentes à terre — j'en photographie une. Quelques Po- 
tosia sur des chardons, bref, peu de choses. 


Nous avons le plaisir de voir au repas, sur la table, un « Château- 
briand aux pommes », chose que nous n'avions pas dégustée depuis 
longtemps. 
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Nous quittons Kayseri vers 20 heures. Nous voyageons toute la nuit 
dans un train plutôt lent. Au matin, nous longeons le Firat nord (l'Eu- 
phrate). Nous ne sommes pas tellement loin de sa source et il est déjà 
un fleuve imposant. Limoneux, torrentueux, il coule dans des gorges 
profondes et abruptes. Peu d’arbres sur ses bords si ce n’est quelques 
peupliers et saules. Nous l’abandonnons à Erzinçan où nous arrivons; 
comme partout, bagarres entre les porteurs pour prendre nos bagages. 
Nous demandons au chef de gare où se trouve l’autobus pour Gumu- 
shane, première étape pour nous rendre dans la chaîne Pontique. Nous 
apprenons, sans trop d’étonnement d’ailleurs qu'il n'existe aucun moyen 
de locomotion pour se rendre dans cette ville. Pécoud est désolé, 1l 
n’est pas encore « rodé » pour la patience. Pourtant tout s'arrange et Je 
trouve un camion qui se rend à Trébizonde pour faire réparer son ra- 
diateur troué. Après entente, il nous emmène. Nous avons 160 kilo- 
mètres à faire et tous les 10 kilomètres le conducteur doit mettre de 


l’eau dans son radiateur défectueux. Sept heures de route avec passage 


d’un col vers 2.000 mètres, voyage intéressant bien que pénible. 


Au loin, l'immense chaîne Pontique nous apparaît, avec ses hauts 
sommets couverts de neige, c’est impressionnant ! Nous descendons 
maintenant vers Gumushane. Quelques forêts, accrochées à des pentes 
abruptes, paraissent bien claires. La terre est sèche et nous ne voyons 
pas voler d'insectes. Nous sommes maintenant dans le fond d'une 
vallée encaissée où coule un torrent rapide. Un très gros village, assez 
semblable à ceux de nos Alpes, avec des maisons construites en bois, 
beaucoup de monde dans la grande rue. Nous sommes à Gumushane. 

Installation à l'unique « Oteli », bien simple, mais frais. Aucune 
porte ne ferme à clef, ce qui n’a aucune importance, il y a longtemps 
que nous avons apprécié la probité des Turcs, nous sommes heureux 
d'y rendre hommage. 


Contact avec le Vali (Préfet) et l’ Administration des forêts; on 
nous aidera. Rendez-vous est pris le lendemain pour visiter les forêts 
d’Abies nordmanniana. Renseignements pris sur la topographie du 
pays, il n'y a pas de hauts sommets aux environs immédiats, et loin 
encore est le cœur de la chaîne. Les essences dominantes sont le Pin 
sylvestre et l’ Abies nordmanniana. 


Très tôt, nous sommes prêts. Quelques achats de provisions — les 
magasins sont ouverts de très bonne heure — nous montons dans une 
«€ Jeep » avec les forestiers, et en route. Nous remontons vers Trébi- 
zonde, à quelques kilomètres au nord de Gumushane, et nous obli- 
quons vers l’ouest, nous dirigeant vers la montagne. La route, plus 
exactement le chemin, est rude, mais intéressant, — c’est plutôt du 
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«cross automobile » que nous faisons —. Nous roulons près d’un 
torrent important ; un court arrêt devant une fontaine pétrifiante repré- 
sentée par un gros massif blanc-jaunâtre de calcite, de 20 à 30 mètres 
de hauteur. On croirait voir un gigantesque gâteau de crême Chantilly. 
Encore un arrêt. Le conducteur est courbaturé, — nous aussi — et 
nous invite à prendre le thé dans une humble maison. Nous sommes dans 
un paysage sauvage. Nous venons de rouler pendant 40 kilomètres et 
nous voici en forêt. Peuplements d’Abies nordmanniana assez beaux, 
forêt propre, entretenue, nous sommes loin des Cèdres du Taurus. 
Nous n'avons vu aucun parasite sur ces arbres. La faune terricolore se 
borne à quelques Carabiques intéressants, mais ce n’est pas encore ce 
que nous attendions. 


Les quelques jours passés dans cette région n'apportent pas les 
récoltes souhaitées. [] nous faut partir vers Trébizonde pour prospecter 
la chaîne bordière de la Mer Noire. 

Nos adieux terminés, nous quittons Gumushane par un « Otobusi », 
autobus datant visiblement de la découverte de ces premiers véhicules. 
On y'est bien quand-même ; calé entre une circassienne et un vieil 
Iman, j'admire le paysage. Après avoir côtoyé longtemps la rivière 
PH, qui va se jeter dans la Mer Noire à Tirebolu, nous com- 
mençons sérieusement à prendre de l’altitude. C'est la De Ponte 
tique. Nous voici donc en plein cœur de ce massif imposant. Arrêt. 
Nous sommes dans la zone alpine, plus un arbre. Une habitation où 
l’on nous sert le thé en attendant que le moteur de l’autobus refroidisse. 
Nous continuons à monter, et voici le col de la Zingana Daglari, 
2.400 mètres environ, qui fait partie du massif du Kolat-Dagh. La 
neige est toute proche. Nous reviendrons ici, cet endroit paraît excellent 
pour nous. 


La route accidentée découvre des vallées encaissées et profondes. 
Après avoir traversé d'importants massifs forestiers — HFlêtres et 
Abies — et admiré des peuplements d’arbustes à grosses fleurs vio- 
lettes et jaune d’or, nous arrivons à un village qui porte le nom d’Ham- 
sikôdj. Le soir, vers 18 heures, nous sommes à Trébizonde, qui est 
une très belle ville bâtie en gradins sur la Mer Noire. 

Nous contactons encore une fois les forestiers; nous serons large- 
ment favorisés. Nous commençons nos prospections et nous avons 
la chance de récolter de nombreux matériaux intéressants : Plectes, 
Pterostichus, Trechus, grandes Nebria, etc... J'ai trouvé aussi trois 
exemplaires d’un batracien, dia caucasica (det. Guibé), pour 
les collections du Muséum. À la Zingana nous faisons aussi de bonnes 


récoltes. Nous admirons maintenant de plus près les fleurs violettes 
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et jaune d’or entrevues à la descente de l’autobus. Vers 2.000 mètres 
ce sont les Rhododendrons violets (Rhododendron Ponticum), en énor- 
mes peuplements ; ces plantes arbustives atteignent plus de 4 mètres de 
hauteur, Vers 2.300 mètres, les fleurs jaune d’or représentent 1” Azalea 
ponticum, qui sont moins élevées, | m. 50 à 2 mètres environ. Nous 
passons plusieurs jours, dans ce village d'Hamsikôdj, à excursionner 
aux environs. De là, nous redescendrons un peu plus bas — à 
Matcka — où la forêt est encore très dense et très humide. Cependant 
la récolte est moins bonne. Nous visitons un vieux monastère grec 
abandonné — Meyriamana — où il reste encore de très belles pein- 
tures, malheureusement vouées à une destruction certaine. 

Nous terminons notre voyage en prenant à Trébizonde un bateau, 
« l’Ordu ». Nous longeons les côtes de la Mer Noire et nous avons 
une idée de l'importance de la chaîne Pontique. Nous entrons dans 
le Bosphore par un brouillard un peu gênant pour admirer ce site tant 
de fois décrit! Arrivés à Istanbul, Pécoud me quitte pour partir en 
Grèce et, le lendemain, je m’embarque à bord de « l’Istanbul » pour 


Marseille. 


Si, entomologiquement, nous n'avons pas réussi comme nous l’au- 
rlons souhaité, nous avons pu observer des biotopes variés, une faune 
bien spéciale et une flore particulière. Les renseignements précis accom- 
pagnant le matériel récolté permettront cependant d'étudier les rap- 
ports certains existant entre la faune du Caucase et celle de la Chaîne 
Pontique. 

Nous sommes heureux d’avoir pu observer in situ, les animaux dans 
leurs milieux. 

(Laboratoire d’Entomologie 
du Muséum National d'Histoire Naturelle). 


Nouvelles additions au catalogue des Lépidoptères 
de Pont-de-l'Arche 


par C. HERBULOT 


J'ai publié l’année dernière dans cette Revue (Tome XI, p. 42) une 
liste d'espèces prises par moi à Amfreville-sous-les-Monts qui constitue 
un complément au catalogue des Lépidoptères des environs de Pont-de- 


l’ Arche de L. DUPONT. 
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De récentes recherches dans la même localité me permettent d'ajou- 
ter 6 nouvelles espèces à cette liste : 

Eilema caniola Hb. Espèce nouvelle pour la Normandie. 

Xylena exsoleta L. (= exoleta L..). 

Harpyia hermelina Goeze (= bifida Hb.) Espèce nouvelle pour la 
Normandie. 

Gluphisia crenata Esp. 

Crocallis tusciaria Bkh. Espèce nouvelle pour la Normandie, Elle 
n'était connue au plus près que de l’Ille-et-Vilaine et de l’Indre. Se 
basant sur une erreur du SEITZ qui indique que l’espèce vole en juillet, 
erreur d’ailleurs réparée dans le supplément de cet ouvrage, le Docteur 


-LoriTz (Rev. fr. de Lépid., vol. XI, p. 414) a cru pouvoir conclure 


de captures faites par lui en septembre, octobre et novembre dans la 
région de Gattières-Carros (Alpes-Maritimes) que le papillon s’était 
dans cette localité « adapté au climat chaud des très basses altitudes 
grâce à un retard de son évolution ontogénétique ». Il n’en est absolu- 
ment rien. L'époque normale de vol de cette espèce dans toutes les 
régions françaises d’où elle est connue correspond bien aux dates aux- 
quelles le Dr LORITZ l’a prise dans les Alpes-Maritimes. Sur une cin- 
quantaine d'exemplaires que je possède en provenance des 11 dépar- 
tements suivants : Vendée, Deux-Sèvres, Gironde, Eure, Nièvre, Ain, 
Rhône, Ardèche, Hautes-Alpes, Alpes-Maritimes et Pyrénées-Orien- 
tales, aucun n’a été pris antérieurement au mois d'octobre. Les 4 exem- 
plaires que j'ai pris à Amfreville-sous-les-Monts l'ont été le 4 octobre 


1955. Dans la partie orientale de son aire de dispersion — l'espèce 
n’est nullement, . comme l'écrit le Dr LORITZ, une espèce « atlanto- 
méditerranéenne » — il apparaît qu’il en est d’ailleurs de même. J'en 


possède 3 exemplaires pris à Ksara (Liban) les 16 et 29 novembre et 
5 décembre 1945. 


Gastropacha populifolia Esp. 


Toutes ces captures ont été faites à la lampe à vapeur de mercure. 
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Migration vers le Nord-Ouest des Cérambycides 
hôtes des Pins 


par À. SIMON 


La capture de Pogonochaerus Caroli Muls. aux environs d'Evreux, 
capture assez inattendue puisque la localité la plus occidentale signalée 
jusqu'ici est Perrusson, en Indre-et-Loire (MÉQUIGNON), m'a incité à 
dresser la liste des Longicornes hôtes des pins dont j'ai noté l’appari- 
tion dans l’Eure depuis un quart de siècle. 

D'autres entomologistes comme le Dr À. M. Regimbart, le Cha- 
noine J. Guttin, G. Portevin, A. Langlois, tous excellents chasseurs 
et observateurs, ont exploré avant moi les environs d'Evreux. Aucun 
n’a fait mention des espèces ci-après et je crois pouvoir affirmer qu'elles 
ne s’y trouvaient pas avant 1930, date à laquelle j'ai commencé moi- 
même à chasser activement dans la région. 

Voici donc cette liste, par ordre « d'entrée en scène ».…. si Je puis 
m exprimer ainsi. 

1. Spondylis buprestoïdes L. — Premières captures en jum 1935 : 
plusieurs exemplaires dans la ville même ! À colonisé maintenant toutes 
les plantations de Pins, aussi bien en forêt que sur les coteaux calcaires 
qui bordent la vallée d’Eure. Attaque indifféremment Pinus siluestris, 
P. maritima et P. laricio. 


2. Criocephalus polonicus Moltsch. — Apparu en même temps que 
le Spondylis, en 1935, et trouvé en nombre cette année-là sous des 
troncs abattus de Pinus silvestris en forêt d'Evreux. Repris en 1937, 
1939, 1946, 1952, Reste rare et ne se prend guère que le soir à la 
lumière, du début de juillet à la fin d'août. 


3 et 4. Monohammus galloprovincialis OI. et À canthocinus griseus F. 
— Trouvées ensemble, fin juin 1943, dans une coupe de Pin silvestre, 
en forêt d'Evreux, ces deux espèces sont aujourd’hui bien acclimatées 
dans l’Eure mais paraissent se plaire surtout dans les bois bien exposés 
des coteaux calcaires (vallées de l’Iton et de l'Eure). Elles restent rares 
en forêt. L'une et l’autre s’attaquent aux arbres dépérissants ou déra- 
cinés par la tempête et cohabitent souvent : 1” Acanthocinus s’installe 
dans le houppier et les hautes branches, le Monohammus exploite le 
tronc. L'’essence préférée est le Pin silvestre. 

5. Pogonochaerus fasciculatus Deg. — Pris pour la première fois 
en 1943 sur une branche morte de Pin maritime, en forêt d'Evreux. Se 
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trouve maintenant partout où il y a des pins. Attaque également les 
Sapins, Epicéas et Mélèzes. Commun du printemps à l'automne. 


6. Acmaeops marginata F. — Un exemplaire le 28 mai 1949 sur 
un stère de bûches de Pin silvestre, en forêt d'Evreux. Pas repris 
depuis lors, mais je crois en avoir manqué un autre, fin mai 1953, dans 
un secteur de la forêt ravagé par l'incendie. 


7. Pogonachaerus decoratus Deg. -— Découvert à Marcilly-sur- 
Eure (25 km au sud d’Evreux) en battant les branches d’un Pin silvestre 
déraciné par le vent, le 5 septembre 1950. Repris en vallée d'Eure le 
10 mai 1955, à 12 km au nord-est d’Evreux, sur un jeune Pin sil- 
vestre dépérissant. 


8. Rhagium inquisitor L. — Un exemplaire mâle le 7 mai 1953 sur 
un tronc de Pin maritime abattu, à la Croix-St-Leufroy. S’est répandu 
très rapidement : repris en nombre en 1954 et 1955 dans les bois des 
coteaux calcaires bordant la vallée de l'Eure. Pas rencontré en forêt. 


9. Pogonochaerus Caroli Muls. — Le dernier arrivé : j'en ai pris un 
couple le 10 mai 1954 en brossant le tronc d’un Pin maritime mort sur 
pied, à Irreville (12 km au nord-est d'Evreux). Vient d’être retrouvé 
par un collègue, M. Roussel : deux mâles dans la même localité le 17 


avril 1955 et un couple à Bérou (10 km au sud d’Evreux) le 10 avril 


1955, toujours sur Pin maritime. 

Ces neuf insectes sont venus enrichir, dans l’Eure, la faune des Lon- 
gicornes des pins qui ne comptait, en 1930, que cinq espèces : 

Rhagium bifasciatum F. 

Criocephalus rusticus L.. : 5 

Asemum striatum L.. | 

 Hylotrupes bajulus L. 
A canthocinus aedilis L. 


Et la liste n’est sans doute pas close puisqu'on a pris Ergates faber 


à 50 km seulement d’Evreux : forêt du Rouvray (d'Aguilar) ; forêt de. 


Maulevrier (Richard). (Les Tetropium fuscum F. et castaneum L., 
Caenoptera minor L., Obrium brunneum F. que certains auteurs citent 
des Pins, sont communs dans l'Eure mais strictement inféodés aux 
Sapins et Epicéas). 

Sans doute faut-il tenir compte, pour expliquer cette migration vers 
le nord-ouest de tant d’espèces pinicoles, de modifications climatiques 
certaines : mais l’homme reste le grand responsable : les nombreuses 
plantations de pins faites dans le département de l'Eure et dans les 
départements voisins depuis le début du siècle sont à coup sûr la raison 
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principale à invoquer. D'ailleurs, si la faune des Pins s’est enrichie, 
d’autres espèces ont, en revanche, disparu depuis qu’on a abattu les 
vieux Tilleuls et les Ormes centenaires qui bordaïent les grand’routes : 
on chercherait en vain aujourd'hui Clytanthus Herbsti Brahm. ou Rho- 
palopus clavipes F. que le Dr Regimbart prenait à Cocherel il y a cin- 
quante ans... 


Larves et nymphes des Eubriides (Col.) 
par Henri BERTRAND 


LAUTERBORN dans un travail paru en 1921, signale qu'il vient de 
découvrir les premiers états d’un petit Coléoptère : Eubria palustris L., 
rattaché, dit-il, tantôt aux Hélodides, tantôt aux Dascillides et dont il 
donne brièvement le faciès et les caractéristiques. Îl écrit à ce propos : 
« De l’automne au printemps, en 1919-1921, j'ai trouvé entre Lud- 
wigshaven et Sipplingen, dans une eau très calcaire ruisselant sur une 
paroi ensoleillée et en compagnie de larves de Stactobia ruficornis, Her- 
mione, etc., une larve de Coléoptère très remarquable qui, par élevage, 
donna Eubria palustris L. ». Suit une courte description de cette larve, 
description qui sera complétée ultérieurement, dit l’auteur. LAUTER- 
BORN mentionne la- forme générale .du corps, avec prothorax en « bou- 
clier », lames latérales aplaties, la tête plus ou moins invaginée visible 
sur la face ventrale, le plus faible développement du huitième segment, 
l'élargissement du neuvième, enfin la présence de phanères variés, cer- 
tains ramifiés, et de formations en « perle » recouvrant les crêtes dor- 
sales ; par contre rien ne nous est dit des stigmates, les branchies par 
ailleurs considérées comme absentes. Puis l’auteur montre les diffé- 
rences avec les larves des Helmis, notant que la larve fait plutôt transi- 
tion avec les larves « trilobitiformes » des Psephenus. 

Dix-sept ans après LAUTERBORN, en octobre 1937, nous devions 
recueillir et élever à notre tour l'étrange larve de l'Eubria palustris L. 
(BERTRAND, 1939). Mais comme nous l’avons indiqué ailleurs, la pre- 
mière capture — sans identification d’ailleurs — d’une larve de Co- 
léoptère Eubride est de beaucoup antérieure aux observations de LAU- 
TERBORN ; elle remonte peut-être au Dr KAY (1844), l’insecte ayant 
été pris pour un Crustacé: Fluvicola tuberculata, et certainement en 
tous cas aux environs de 1883, époque à laquelle nous possédons une 
figure de KELLICOTT ne laissant place à aucun doute. Renvoyant pour 
plus de détails bibliographiques à notre travail de 1939, nous ne pou- 
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vons manquer de rappeler que tous les entomologistes jusqu’à cette 
époque, ignorant les observations de LAUTERBORN, ont continué à rap- 
porter les larves des Eubrides, sous des dénominations diverses, à la 
famille des Dryopides, notamment encore HINTON (1939), dans son 
étude sur la classification des Dryopides. Par contre, LARSSON (1942) 
— ne faisant état d’ailleurs que de nos publications — dans un tableau 
de détermination des larves de Coléoptères, fait figurer les larves des 
Eubriüdes prenant pour type la larve de l'Eubria palustris L. Cet auteur 
considère ainsi les insectes parents des Eubria Latr. comme susceptibles 
de constituer une famille propre et c’est cette opinion, à laquelle nous 
donnons volontiers notre accord, qui est encore suivie par PAULIAN 


(1949) dans le Traité de Zoologie de GRASSÉ. 


Malgré les actuelles et regrettables lacunes de nos connaissances, et 
tout particulièrement l'absence d'identification par élevage des divers 
types larvaires d'Eubriides — à la seule exception d'Eubria —, il nous 
paraît utile de donner un bref aperçu d'ensemble sur les métamorphoses 
des Eubriüdes, accompagné d’un synopsis des larves et nymphes con- 
nues, et ceci d'autant plus, qu'en dehors de nos observations person- 
nelles, d’intéressantes études ont été faites depuis 1940 sur Ja physiolo- 
gie et l’écologie des larves des Eubrides (Eubria tout au moins) et que, 
de plus, la larve et la nymphe d’un genre inconnu viennent d’être décou- 
vertes dans l'Afrique tropicale, région du globe où la famille ne paraît 
pas avoir été Jusqu'ici signalée. 


MORPHOLOGIE 
LES LARVES 


On sait qu’un certain nombre de larves de Coléoptères, par suite de 
l'extension des segments du corps en avant et sur les côtés, se rapportent 
à un type que l’on qualifie parfois d’onisciforme, type caractérisé plus 
précisément par la formation d’une sorte de bouclier dissimulant en 
dessus toujours la tête et bien souvent les membres ; des exemples remar- 
quables de ce faciès s’observent notamment parmi les larves des Corylo- 
phides, Discolomides, Hispides (CF. BôViNG et CRAIGHEAD, 1931 ; 
PAULIAN, 1949, 1952). Parmi les larves aquatiques une évolution dans 
le même sens existe chez les Dryopides (Helmis, Duphophilus, Phano- 
cerus par exemple), mais le type n’est pleinement réalisé que chez les 
larves des Psephenus et Mataeopsephenus, dont on a rapproché ulté- 
rieurement celles des Eubrianax et des Psephenoïdes. Ce sont les larves 
« psephenoïdes », et cette convergence a été pour beaucoup dans le 
classement, souvent admis, des insectes assez divers correspondant à ces 
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larves dans une famille particulière, les Psephénides. Mais, comme l’a 
jadis si justement remarqué PEYERHIMOFF, c'est essentiellement, par- 
delà les apparences, sur les caractères analytiques que doit se fonder 
toute classification valable. Et la larve du nouvel Eubride africain 
réalise un type psephenoïde des plus typiques. 


Le bouclier thoraco-abdominal, chez les larves psephenoïdes, peut 
être considéré comme complet losrque tous les segments y participent de 
façon égale, depuis le prothorax jusqu'aux huitième et neuvième seg- 
ments de l’abdomen, incomplet dans le cas contraire. C’est ainsi que 
le bouclier est constamment incomplet chez les larves des Psephenoïdes 
(les deux derniers segments étant non aplatis et indépendants) et encore 
chez Psephenus et Mataeopsephenus même où le huitième segment 
abdominal n'offre latéralement que deux courts prolongements stigmati- 
fères ; par contre les larves des Eubrianax ont un bouclier complet. Re- 
marquons d'autre part que les expansions des segments peuvent se trou- 
ver plus ou moins écartées et indépendantes les unes des autres, soit étroi- 
tement accolées, et dans ce cas même s’imbriquent et se recouvrent plus 
ou moins; dans ce cas peuvent alors être aménagées des « fenêtres » 
comme chez les larves les plus typiques de Psephénoïdes. Chez Îles 
Eubrides, de même, on remarque de nombreuses variations, dont 
l’étude des divers types faite plus loin sera l'illustration; bornons-nous 
à indiquer pour l'instant que les lames peuvent se trouver fort étroites et 
distantes, ou encore plus ou moins élargies et allant jusqu’à se toucher, 
ce qui est le cas de la larve découverte en Afrique qui combine cette 
disposition avec un bouclier incomplet, exactement du type de celui 
des Psephenus; bien entendu l'absence de stigmates thoraciques dor- 
saux au mésothorax prévient toute confusion. 


Très généralement la surface du bouclier n’est pas unie; non seule- 


ment on distingue des « fossettes » au fond desquelles existe une struc- 


ture cuticulaire aréolée, mais encore on trouve des saillies pouvant s’or- 
donner en crêtes longitudinales dont les plus constantes sont des crêtes 
médiodorsales de part et d’autre de la ligne sagittale, puis des crêtes 
latérales, et parfois des intermédiaires. C’est au niveau de ces crêtes que 
se concentrent en lignes plus ou moins continues, des tubercules d’aspect 
plus ou moins discoïdes et en « perle ». En rapport avec les tubercules 
sont les phanères, de développement comme de forme très variables : 
c’est ainsi que des phanères plus grands garnissent en général le bord 
des lames latérales et du bouclier prothoracique, des phanères d’un type 
différent correspondant souvent au bord antérieur, au bord latéral, au 
bord postérieur. Il faut encore signaler que le bord du neuvième seg- 
ment est bordé de phanères constituant là auss’ une frange et que ceux 
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situés vis-à-vis des stigmates du huitième segment sont particulièrement 
développés, jouant un rôle protecteur que nous avons signalé et même 
que parfois une saillie se différencie pour supporter les dits phanères. 
Par exception les crêtes du bouclier s’effacent chez la larve d'Afrique. 


C'est à l'examen de la face ventrale du corps qu’apparaissent, avec 
le corps proprement dit, la tête et les pattes, les caractères les plus 
importants de la famille, dont nous nous bornerons donc à faire un 
court rappel. 

La tête est plus ou moins rétractile dans une poche prothoracique, 
caractère que l’on retrouve chez les autres larves psephenoïdes. Elle est 
globuleuse en-dessus, avec foramen largement échancré ventralement, 
les sutures dorsales sont plus ou moins effacées et il existe sur les côtés 
deux assez grandes masses oculaires. Les antennes sont de grandeur 
moyenne, trisegmentées et de type biramé avec premier article court, le 
deuxième toujours le plus grand, l’article distal et l’article latéral tou- 
Jours réduits ; elles sont voisines de celles des larves de Dryopides et, 
comme chez ces dernières, semblent offrir des variations d'ordre géné- 
rique que nous figurons. Le labre est grand, hérissé de phanères, le 
complexe maxillolabial est bien développé, les mandibules pourvues 
au bord interne — comme chez beaucoup de Dryopides — à la fois 
d’une touffe de poils et d’une prostheca à la face interne. Les maxilles 
possèdent galea et lacinia épineuses, avec palpes maxillaires de trois ou 
quatre articles ; la lèvre inférieure est bien développée avec antérieure- 
ment palpes labiaux courts. 


Toute la face ventrale du corps est molle et membraneuse, mais l’on 
distingue des sillons délimitant région sternale et pleures. Les trois 
paires de pattes thoraciques sont assez courtes, robustes, relativement 
peu caractéristiques. 


Les stigmates sont exceptionnellement au nombre de sept paires 
(premier au septième) généralement d’une seule paire, soit à l'extrémité 
des lames latérales du huitième segment, soit sur un prolongement stig- 
matifère analogue à celui des larves des Psephenus. Le neuvième seg- 
ment abdominal offre à sa face ventrale une lame sternale et sur les côtés 
deux pièces latérales, le bord libre de cette lame correspond à une fente 
où pénètrent en rétraction deux organes cylindriques et mous — que les 
auteurs ont longtemps homologué aux « stylets anaux » cornés des 
larves de Dryopides — et également un appareil branchial constitué par 
trois troncs : un médian et deux latéraux, chaque tronc portant d’assez 
nombreux tubes grêles, se subdivisant à leur tour en bouquet vers l’apex. 
D'après HINTON, la région libre de la lame sternale serait l’homologue 
de l’opercule des larves des Dryopides, l’ensemble de la face ventrale 
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correspondant au neuvième segment; BüVING et CRAIGHEAD au con- 
traite voient dans la partie sternale libre comme dans l’opercule une 
dépendance du dixième segment. On remarquera encore que les bran- 
chies sont d’un autre type que celles des larves des Dryopides, formées 
de filaments non divisés vers l’apex. 

Indépendamment de la morphologie externe, nous avons quelques 
renseignements sur l'anatomie interne des larves des Eubrides. L'’en- 
semble de l’appareil digestif a été figuré par HINTON :; il y a six tubes 
de Malpighi libres et par ailleurs l'intestin forme une boucle accusée et 
il existe des formations cornées dans la paroi du stomodaeum signalées 
par HINTON et nous-même. En ce qui concerne l'appareil respiratoire, 
nous avons figuré la distribution des troncs trachéens vers l'extrémité 
abdominale ; BEIER, avec plus de détails, a donné une figure analogue 
où l’on peut remarquer l’absence de trachées dans les appendices anaux 
mous. BEIER a d’ailleurs fait une étude générale détaillée du réseau 
trachéen, figuré les muscles rétracteurs de l'appareil branchial, égale- 
ment les muscles agissant dans l’occlusion de l’atrium stigmatique. 


LES NYMPHES 


Tout comme chez les larves, 1l peut exister chez les nymphes des 
Coléoptères des formes aplaties, plus ou moins onisciformes : un exem- 
ple bien connu est celui des nymphes des Cassides, et dans ce cas préci- 
sément les différences fondamentales de structure n’en permettent pas 
moins une frappante convergence de faciès entre la larve et la nymphe 
avec, dans les deux cas, aplatissement accusé et présence de prolonge- 
ments latéraux d’aspect épineux. Ajoutons que dans ce cas larve et 
nymphe vivent dans le même milieu, également libres à la surface des 
végétaux. Il n’en n’est pas de même, en règle générale, chez les Co- 
léoptères aquatiques, chez lesquels on sait que la nymphose s'effectue 
à terre, la nymphe étant molle, membraneuse, souvent munie d’excrois- 
sances ou de prolongements et sans aucune ressemblance avec la larve 
dont elle est issue. Quelques nymphes toutefois, à la différence du plus 
grand nombre, relativement éloignées de l’eau et à l’abri dans des 
coques ou cavités, sont entièrement libres, alors en milieu très humide, 
presque’au contact de l’eau, reposant sur des végétaux ou objets divers, 
encore à la face inférieure de pierres et dans ce cas parfois même immer- 
gées ; c’est ce que l’on observe chez les Hydrophilides et Hélodides (Cf. 
BERTRAND, 1954). Quant aux nymphes correspondant aux larves de 
type pséphenoïde, celles des Psephenus, Eubrianax, Psephenoïdes se 
rencontrent à la surface même des pierres. Toutefois celles des Psephe- 
nus, comme des Eubrianax, restant protégées par l’exuvie larvaire, doi- 
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vent sans doute à cette circonstance de ne pas présenter un faciès psephe- 
noïde comme les larves : on voit seulement la nymphe des Psephenus 
munie vers la base de l'abdomen d’une paire de longs prolongements 
servant à la fixation, mais chez Eubrianax il existe une différenciation 
spéciale rappelant tout à fait la larve, mais limitée à l'extrémité de 
l’abdomen. Chez Psephenoïdes par contre, la nymphe, qui reste à 
découvert, a le corps très aplati, très large comme celui de la larve, 
tête et ptérothèques ne sont plus du tout visibles en dessus, et le pro- 
thorax, étendu en arrière aux angles postérieurs, tend à recouvrir le 
bord latéral des deux segments suivants, disposition particulière qui 
existe encore, on le sait, chez les nymphes des Diptères Blepharocerides, 
également torrenticoles et reposant à nu sur les pierres et rochers plus 
ou moins émergeants. 


Les nymphes des Eubriides sont toujours libres et elles aussi sont 
pétricoles comme les larves et, corrélativement, ont un faciès fort ana- 
logue à celui de ces dernières. C’est ce que l’on observe en particulier 
tant chez la nymphe d’un Eubrüde de l’Inde, obtenue en élevage par 
PRUTHI, que chez celle d’une espèce de l’Insulinde recueillie par le 
Dr THIENEMANN, et qu’encore chez les larves de l’Eubria palustris 
capturées en Europe. Le corps est fortement aplati, déprimé, particu- 
lièrement au niveau de l’abdomen. À la face dorsale, mésothorax et 
métathorax sont. assez peu élargis et l’on distingue encore la base des 
ptérothèques, bien entendu repliées au delà sur la face ventrale plate 
et au niveau de laquelle apparaissent seulement la tête et les podo- 
thèques. Tous les segments abdominaux sont munis de lames latérales 
« ciliées », celles du premier segment toutefois peu développées; au 
niveau du neuvième segment, deux pointes ou cornes postérieures dépas- 
sent plus ou moins longuement le bord postérieur. Il existe enfin six 
paires de stigmates, au sommet de prolongements stigmatifères obliques 
dirigés en dehors et portés sur la base et au bord antérieur des lames 
latérales, du deuxième au septième segment. Sans nul doute cette dis- 
position des stigmates est d’un type plus primitif que celui offert par la 
généralité des larves, et il est intéressant de la retrouver chez une des 
larves de l’Insulinde. Ajoutons, sans entrer dans le détail, car là encore 
on pourra se reporter à notre étude sur l’Eubria palustris, que les nym- 
phes des Eubriüdes, offrent des crêtes plus ou moins pileuses, des fos- 
* settes, des tubercules et phanères plus ou moins voisins de ceux des lar- 
ves. Ajoutons que le tégument de ces nymphes reste mou, membraneux, 
non pigmenté. 

En opposition avec ce type général de nymphe se trouve la nymphe 
de l’Eubriide africain dont on trouvera la description détaillée plus 
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loin ; tandis que chez les nymphes précédentes, quelque soit, semble-t-il, 
le type larvaire correspondant, les lames latérales restaient étroites et 
écartées, ici au contraire elles sont étroitement rapprochées comme chez 
la larve, et surtout le thorax se modifie comme chez les larves pétricoles 
de torrents dont nous avons parlé ci-dessus ; le prothorax déborde et 
les ptérothèques sont complètement invisibles en dessus, comme chez 
une nymphe de Psephonoïdes ; la consistance du tégument et sa pigmen- 
tation accentuent encore la ressemblance. Par ailleurs, et à l'inverse de 
ce qui existe chez la larve, on remarque des crêtes et saillies, les tuber- 
cules et phanères sont aussi de même type ou à peu près que chez les 
nymphes des autres Eubrides. On remarque encore qu'il existe le même 
nombre de stigmates abdominaux, placés d’ailleurs sur les mêmes seg- 
ments du deuxième au sixième, et c'est là une importante différence 
avec Îles nymphes des Psephenoïdes, qui comme HINTON l’a établi, 
possèdent des crochets sclérifiés en rapport avec le système trachéen et 
du type des branchies cuticulaires, fait unique dans l’ordre des Co- 
léoptères. Par contre, au lieu d'être portés par des prolongements stig- 
matifères obliques et sur le bord des lames, ils sont franchement dorsaux 
et d’ailleurs bien saillants. 
(à suivre) 
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NECROLOGIE 


Nous avons. appris avec peine le décès, survenu le 22 juin à Bor- 
deaux, de notre excellent collègue Joseph CLERMONT. 


Tous les entomologistes le connaissaient bien, et s’accordaient à ap- 
précier cette courtoise Jovialité qu'il apportait dans les affaires comme 
dans les relations amicales. 


Avec lui disparait le dernier représentant d’un type de marchand 
d'insectes dont la bonhomie familière était d’une autre époque. 


Les progrès de la maladie lui avaient peu à peu interdit de poursuivre 
son négoce, et 1l ne reste malheureusement plus rien d’un stock dont il 
aimait à montrer les richesses avec ce « sens de la bête » que chacun 
lui reconnaissait. 
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Notes de chasse et observations diverses 


Capture de Cerambycidae considérés comme rares. 


Acmaeops Septentrionis Thoms. var. simplonica Stierl. 


J'ai eu la chance de capturer cette espèce considérée comme rare, au Col de 
l'Isoard (alt. 2.360 m), Htes-Alpes, le 28 juillet 1953, à 16 heures ; 1l s'agissait d'une 
femelle de très grande taille (10 mm) entièrement noire. Cet insecte était posé sur la 
manche d’une chemisette blanche d’un touriste contemplant l'éventaire des marchands 
de souvenirs situé au Col même. 


Leptura trisignata Farm. 


J'ai capturé la © de cette très belle espèce signalée comme très rare, le 7 jum 
1955, à 17 heures, sur le tronc carié d’un imposant peuplier à proximité de la route 
nationale entre la Môle et Cogolim (Var) en plein massif des Maures. Cette femelle 
de 15 mm avait les élytres entièrement rouges sans bordure suturale ni taches noirâtres. 


P. COLBRANT. 


Observations sur le Cossus Cossus L. — Le 2 juin 1954, en visitant des ruches, je 
trouvais sous le coussin de l’une d'elles, une chenille de Cossüs cossus L en train de 
commencer son COcon. 3 


Je rappelle, qu'en général, les ruches sont recouvertes, directement au-dessus des 
cadres qui contiennent la cire et le miel, soit par des planchettes, soit par une étoffe 
solide ; par-dessus cette première fermeture se place le « coussin » ; le tout est enfin 
recouvert par un toit appelé chapiteau. 


Le « coussin » est essentiellement constitué par des matériaux isothermes afin 
de réduire, le plus possible, les échanges de température entre l’intérieur de la ruche et 
l'atmosphère extérieure ; dans la ruche en question le « coussin » était constitué par 
plusieurs épaisseurs d'un vieux tapis de laine ; c’est entre deux morceaux de ce tapis 
que je trouvais la larve de Cossus. J'ajouterai que cette ruche se trouvait placée sur 
quatre pieds en bois, à 30 centimètres environ au-dessus du sol. 


Mise sur de la sciure légèrement humide contenue dans un pot à fleurs, la chenille 
s'est aussitôt enterrée. 


Le 27 juillet, la chrysalide a quitté l'abri de son cocon ; elle est remontée à la 
surface du so] d’où elle est sortie jusqu'à la hauteur des premiers segments abdominaux. ; 
c'est dans cette position que l'imago s’est dégagé pour accomplir son ultime transfor- 
mation, accroché au grillage de la cage d'élevage. 


Le cocon est un tissu de soie assez lâche, auquel sont agglutinés, extérieurement, 
de petits fragments de terre qui semblent avoir été agglomérés par une goutte de salive. 


J. de LiconpÈs. 


